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par la date, dans la série
remarquable que vous dirigez.
C’est même un peu à l’ancienne,
comme nos parents apprenaient
l’histoire…

Dans cette série, nul contre-pied en
effet. J’assume ma position de prof
qui se plante devant la caméra pour
raconter l’histoire. Et en prenant pour
point de départ la manière la moins
intimidante possible d’envisager le
récit historique : les grandes dates.

Cette simplicité d’adresse contraste
avec les moyens sophistiqués qui ont
cours aujourd’hui, une tendance à
imaginer des dispositifs pour racon-
ter : l’histoire de Notre Dame de Paris,
c’est Notre Dame qui parlera, avec de
comédiens…

Mais il s’agit en fait d’une fausse
simplicité. Car tout en racontant un
événement, on tente d’expliquer ce
qui nous permet de le raconter, l’intri-
gue se double d’un récit de méthode
où se pose toujours la question du
rapport entre mémoire et document.
Ce n’est pas l’histoire avec un grand
H ou une grande hache, comme
disait Pérec, qui nous tombe dessus,
mais quelqu’un qui vous parle et vous
explique. Aujourd’hui et surtout
aujourd’hui, c’est d’une importance
vibrante.

Chaque épisode s’achève par
une réflexion sur le monde actuel.
Avez-vous choisi les trente dates
de la série au regard du présent ?

On a moins voulu faire une collection
de périodes que de problèmes et on

choisit ces problèmes en fonction
des nôtres, de ceux qui nous intéres-
sent. Pas pour éclabousser le passé
de nos peurs, de nos affects, mais
pour savoir pourquoi on va au passé.
On va au passé comme on va à la
mine. On y va pour trouver des solu-
tions aux énigmes du présent. Même
si, et c’est le paradoxe, le travail de
l’historien est aussi de nous séparer
du passé, de faire comme s’il ne con-
naissait pas la fin de l’histoire.

2020 sera-t-elle une année
qui fera date ?

Quand la date fait-elle date ? C’est
toute la question de la série. L’exem-
ple le plus élémentaire est celui du
11 septembre 2001, date immédiate
qui a des coordonnées dans l’espace
et le temps. Mais il arrive parfois que
l’événement ne fasse pas date immé-
diatement. Et alors, ce que l’on appel-
le une date est l’ombre portée de sa
mémoire.

Quant à 2020, compte tenu du fait
que c’est un événement de longue
durée et de large échelle, je dirais plu-
tôt que c’est une année qui peut faire
époque. S’ouvre une période, un
moment dont tout le mode sent con-
fusément qu’il va nous transformer
profondément.

Ma fille de 13 ans qui pense qu’elle
a un père historien, m’a demandé à la
fin du confinement si c’était la premiè-
re fois que nous vivions cela. Elle
attendait une date qui la rassurerait
sur le fait de vivre quelque chose qui
avait déjà eu lieu dans le passé. J’ai

été obligé de la décevoir. Car les his-
toriens servent d’abord à nous rassu-
rer sur la continuité du temps. Ça cal-
me de dire qu’il y a des précédents.
Ça éteint le feu de l’événement.

Samuel Paty était professeur
d’histoire. C’est aussi l’histoire
qui a été visée et atteinte
avec son assassinat ?

Lors de l’hommage national, il a été
dit de notre collègue Samuel Paty
qu’il était le visage de la République.
C’est sans doute vrai, mais n’importe
quel enseignant d’histoire-géogra-
phie pouvait aussi ressentir, humble-
ment, qu’il incarnait en ce jour funes-
te du 16 octobre l’exercice de notre
discipline. Rien n’est plus important
qu’une histoire qui s’adresse à des
intelligences singulières pour les
émanciper, les accompagner dans
un chemin personnel. L’histoire, com-
me discipline, comme pensée criti-
que a été frappée à la tête.

La mort de Samuel Paty
fera-t-elle date ?

Je ne sais pas. Je pense. En tout cas,
c’est une entaille dans nos existences
collectives et une fois encore, elle
nous oblige à prendre date.

Ce dimanche 1er novembre, à
17 h 05, sur Arte. Et jusqu’au
6 décembre, disponible sur arte.tv et
en coffret DVD chez Arte Éditions.

Recueilli par
Véronique ESCOLANO.

Patrick Boucheron, historien, professeur au Collège de France. | PHOTO : FRANCK DUBRAY / OUEST FRANCE

L’historien Patrick Boucheron aurait dû présenter, vendredi, deux épisodes inédits de Quand l’histoire
fait dates diffusé sur Arte. Ce jeudi, il était à Nantes pour une conversation sur… les boules à neige !

L’histoire fait dates et « 2020 peut faire époque »

Entretien

Patrick Boucheron, historien. Cet
entretien a été réalisé lundi, avant les
annonces du Président Emmanuel
Macron sur le reconfinement et
l’attentat de Nice.

Vous êtes historien, professeur au
Collège de France, érudit, auteur…
Et on vous a retrouvé sur les
planches, au Grand T, jeudi soir,
à parler boules à neige
avec le metteur en scène
Mohamed El Khatib !

Ce n’est pas tout à fait du théâtre,
nous ne jouons rien d’autre que notre
propre rôle. Lui, créateur d’un théâtre
documentaire où on ne sait jamais
vraiment ce qui est écrit ou improvi-
sée ; et moi, l’historien. Je me sens
engagé par les règles du métier d’his-
torien et je n’y déroge pas en l’exer-
çant de manières différentes. L’histoi-
re déborde, est partout. Elle n’est pas
seulement dans les livres. Comme je
suis chercheur, je cherche aussi les
moyens de la mettre à l’épreuve dans
d’autres manières de la raconter.

Pourquoi, diantre, mettre le nez
dans les boules à neige ?

Mohamed El Khatib m’avait lancé sur
l’histoire de l’art, mais j’avais envie de
déjouer cette spécialité. De me res-
saisir de la question de la culture
populaire. Ça a été les boules à nei-
ge, objets humbles, presque mépri-
sés.

Yvette, la doyenne des supporters
de Lens, qu’il a suivie pour le specta-
cle Stadium, en avait une collection.
Et puis, c’était au moment des gilets
jaunes, des boules comme des
ronds-points, un monde sous clo-
che… Il est intéressant de voir com-
ment elles peuvent être le sismogra-
phe de nos inquiétudes, de nos espé-
rances et considérer l’histoire de cet
objet lié au XIXe, hybride entre la bou-
le de voyante et l’urne funéraire. La
neige qui tombe ! C’est un objet qui a
à voir avec le deuil, l’autel portatif de
fragments de souvenirs et l’idée d’un
monde à préserver.

Il n’y a en revanche pas de contre-
pied dans l’approche de l’histoire

Les boules à neige, l’objet culturel sous
les feux des projecteurs du spectacle
qui a pu se tenir jeudi soir, au Grand T.
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